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SERVICE DES EXAMENS DE LANGUE FRANÇAISE RÉSERVÉS AUX ÉTUDIANTS ÉTRANGERS 

 

CENTRES DE GRÈCE  -  SESSION DU 8 DÉCEMBRE 2017  
  

C E R T I F I C A T   P R A T I Q U E   D E   L A N GU E   F R A N Ç A I S E 
Paris-Sorbonne C1 

                                      

                                                  ÉPREUVE DE LITTÉRATURE 
 
 

 

      Lisez attentivement cet extrait. 

    

   

  Et bientôt une rumeur circula. On parlait d'un loup colossal, au pelage gris, presque 
blanc, qui avait mangé deux enfants, dévoré le bras d'une femme, étranglé tous les chiens 
de garde du pays et qui pénétrait sans peur dans les enclos pour venir flairer sous les 
portes. Tous les habitants affirmaient avoir senti son souffle qui faisait vaciller la flamme 
des lumières. Et bientôt une panique courut par toute la province. Personne n'osait plus 
sortir dès que tombait le soir.  
Les ténèbres semblaient hantées par l'image de cette bête. 
 

    Les frères d'Arville résolurent de la trouver et de la tuer, et ils convièrent à de grandes 
chasses tous les gentilshommes du pays. 
 

    Ce fut en vain. On avait beau battre les forêts, fouiller les buissons, on ne la rencontrait 
jamais. On tuait des loups, mais pas celui-là. Et, chaque nuit qui suivait la battue, l'animal, 
comme pour se venger, attaquait quelque voyageur ou dévorait quelque bétail, toujours 
loin du lieu où on l'avait cherché. 
  Une nuit enfin, il pénétra dans l'étable aux porcs du château d'Arville et mangea les 
deux plus beaux élèves. 
 

 Les deux frères furent enflammés de colère, considérant cette attaque comme une 
bravade du monstre, une injure directe, un défi. Ils prirent tous leurs forts limiers habitués à 
poursuivre les bêtes redoutables, et ils se mirent en chasse, le cœur soulevé de fureur. 
 

     Depuis l'aurore jusqu'à l'heure où le soleil empourpré descendit derrière les grands 
arbres nus, ils battirent les fourrés sans rien trouver. 
 

    Tous deux enfin, furieux et désolés, revenaient au pas de leurs chevaux par une allée 
bordée de broussailles, et s'étonnaient de leur science déjouée par ce loup, saisis soudain 
d'une sorte de crainte mystérieuse. 
 

    L'aîné disait : 
  – Cette bête-là n'est point ordinaire. On dirait qu'elle pense comme un homme. 
  Le cadet répondit: 
  – On devrait peut-être faire bénir une balle par notre cousin l'évêque, ou prier quelque 
prêtre de prononcer les paroles qu'il faut. 
 Puis ils se turent. 
 Jean reprit : 
     – Regarde le soleil, s'il est rouge. Le grand loup va faire quelque malheur cette nuit. 
 

Il n'avait point fini de parler que son cheval se cabra; celui de François se mit à ruer. Un 
large buisson couvert de feuilles mortes s'ouvrit devant eux, et une bête colossale, toute 
grise, surgit, qui détala à travers le bois. 
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  Tous deux poussèrent une sorte de grognement de joie, et, se courbant sur l'encolure 
de leurs pesants chevaux, ils les jetèrent en avant d'une poussée de tout leur corps, les 
lançant d'une telle allure, les excitant, les entraînant, les affolant de la voix, du geste et de 
l'éperon, que les forts cavaliers semblaient porter les lourdes bêtes entre leurs cuisses 
comme s'ils s'envolaient. 
 

  Ils allaient ainsi, ventre à terre, crevant les fourrés, coupant les ravins, grimpant les 
côtes, dévalant dans les gorges, et sonnant du cor à pleins poumons pour attirer leurs 
gens et leurs chiens. 
 

    Et voilà que soudain, dans cette course éperdue, mon aïeul heurta du front une branche 
énorme qui lui fendit le crâne; et il tomba raide mort sur le sol, tandis que son cheval affolé 
s'emportait, disparaissait dans l'ombre enveloppant les bois. 
 

GUY DE MAUPASSANT, Le Horla et autres contes d’angoisse – Le Loup, 1882. 
 

 
 
  

Questions 
 

 

1) Justifiez la phrase prononcée par l’aîné des deux frères :        
                  « Cette bête-là n'est point ordinaire. On dirait qu'elle pense comme un  
  homme. »                                                                         (12 – 15 lignes) - 5 points -                                                                                                              

                                                           
2) Quelle est l’attitude de ces frères face à la terreur semée par cet animal ? 

Pourquoi l’appelle-t- on « le monstre ? »                       (12 – 15 lignes) - 5 points -  
 

                                                                                                                                                                
3) Comment Maupassant réussit-il à créer une atmosphère fantastique et étrange 

dans cet extrait ?                                          (12 – 15 lignes) - 5 points -  
 

                                                                                                                                                                                                                                                          
4)   Comment le frère cadet vit-il la tragédie de la disparition de son frère ? Quelle 

est sa réaction dans la suite du conte ?                       (15 – 18 lignes) - 10 points -                                                                                          


